
LA VdNÉRABLE MARGUERITE BOURGEOYS

Aux heures d'abattement, ne devait-il pas chercher
auprès d'elle la consolation, la confiance ? Que de fois,
sans doute, il l'entretint de ses craintes,de ses espérances,
des rêves de beauté et de gloire que son mâle esprit cares-
sait pour sa ville. Le cher projet de bâtir une belle cha-
pelle à ia Vierge dût être discuté bien ;ouvent, au foyer du
fort, durant les longue. soirées. On ne saurait dire avec
quel zèle Marguerite Bourgeoys poursuivit ce dessein, ni
ses patientes, ses saintes industries.

Si Dieu glorifiait toujours devant les hommes, l'ar-
dente bonne volonté, comme il l'a fait une fois d'après une
gracieuse tradition, au frontispice de la chapelle de Notre.
Dame de BonSecours, un ange aurait écrit " Margue-
rite m'a bâtie."

C'est surtout par l'éducation chrétienne de la jeunesse
qu'elle devait se dévouer à la colonie.

Jeanne Loysel, la première enfant qui vécut à Mont-
réal, lui fut confiée à l'âge de quatre ans. Jean Desroches
vint ensuite et le 30 avril 1657, peu après l'arrivée des
Sulpiciens qui amenèrent quelques familles, la sœur Mar-
guerite ouvrit une école. Mais combien rudes et humbles
furent les commencements de son œuvre.

(A suivre)
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